La responsabilité, l’éthique et la religion :
des valeurs qui rassemblent face au changement climatique
« La terre n’est pas un héritage de nos parents, elle est un emprunt que nous faisons à nos enfants »
Proverbe des Indiens d’Amérique.
La durabilité n’est pas un concept inventé lors du Sommet de la Terre en 1992. La croyance dans le devoir, la justice intergénérationnelle et la responsabilité partagée pour un environnement commun sous-tend des systèmes religieux et éthique très variés. Les religions ont une fonction fondamentale à remplir, qui consiste à mettre en avant les problèmes soulevés par le changement climatique.
Elles disposent également du potentiel pour intervenir en tant qu’agents du changement, en mobilisant de millions d’individus et en s’appuyant sur des valeurs partagées afin de lancer une action face à une question fondamentale d’ordre morale. Même si les religions se différencient dans leur interprétation théologique ou spirituelle du devoir, elles ont en commun un engagement en faveur de principes de base de justice intergénérationnelle et de compassion envers les individus vulnérables.
À une époque où le monde se focalise à outrance sur les divergences religieuses en tant que source de conflit, le changement climatique offre des opportunités de dialogue et d’action interconfessionnels. À de notables exceptions près, les dirigeants religieux pourraient s’impliquer davantage dans la sphère publique. En effet, une réflexion morale insuffisante a été engagée à propos des questions suscitées par le changement climatique. Les bases d’une action interconfessionnelle se trouvent dans les écritures initiales et l’enseignement actuel : 

• Bouddhisme. Le terme bouddhiste pour l’individu est Santana, ou ruisseau. Il tente de représenter l’idée de connexion entre les peuples et leur environnement, et entre les générations. L’enseignement bouddhiste insiste sur la responsabilité de chacun dans un changement du monde à travers un changement de son propre comportement.
• Christianisme. Les théologiens de diverses traditions chrétiennes se sont attaqués au problème du changement climatique. Pour la communauté catholique, l’Observateur permanent du Saint-Siège à l’ONU a sollicité la « conversion écologique » et « des engagements précis qui aborderont de façon efficace le problème du changement climatique ». Le Conseil œcuménique des Églises a lancé un appel fort et éloquent à l’action fondée sur des préoccupations théologiques: 
Les communautés pauvres et vulnérables du monde et les générations futures souffriront plus que quiconque du changement climatique... 
Les nations riches utilisent une part des ressources communes bien plus considérable que celle qui leur revient. Elles doivent payer leur dette écologique aux autres peuples en leur finançant complètement les coûts d’adaptation au changement climatique. Les réductions drastiques des émissions par les pays riches sont d’une absolue nécessité afin que les besoins légitimes de développement des populations défavorisées du monde puissent être satisfaits. »
• Hindouisme. Le concept de la nature en tant que construction sacrée est fermement ancré dans la religion hindoue. Mahatma Gandhi a puisé dans les valeurs hindoues traditionnelles pour insister sur l’importance de la non-violence, du respect envers toutes les formes de vie et de l’harmonie entre les hommes et la nature. Des évocations de la responsabilité apparaissent dans des déclarations des croyants hindous sur l’écologie. Comme l’a écrit le guide spirituel Swami Vibudhesha : « Cette génération n’a pas le droit d’épuiser toute la fertilité du sol et de léguer une terre improductive aux futures générations. »
• Islam. Les principales sources de l’enseignement islamique sur l’environnement naturel sont le Coran, les recueils de Quaran, petites anecdotes sur les paroles et les actions du Prophète et la loi islamique (la sharia). Les humains sont perçus comme des éléments de la nature. Un thème récurrent dans ces sources est donc l’opposition au gâchis et à la destruction de l’environnement. La loi islamique renferme de nombreuses injonctions en faveur de la protection des ressources environnementales communes et de leur partage. Le concept coranique de « tawheed » (« un ») illustre l’idée d’unité de la création entre les générations. Elle rappelle également que la Terre et ses ressources naturelles doivent être préservées pour les générations futures, et que les êtres humains doivent être les gardiens du monde naturel. En s’appuyant sur ces enseignements, l’Australian Council of Islamic Councils a remarqué : « Dieu confie la nature aux humains afin qu’ils profitent de ses bontés, à la stricte condition qu’ils en prennent soin… Le temps s’épuise. Les fidèles doivent oublier leurs différences théologiques et travailler ensemble pour sauver le monde d’une catastrophe climatique. »
• Judaïsme. De nombreux principes fortement enracinés du judaïsme sont en accord avec la protection de l’environnement. 
Comme le signale un théologien, la Torah accorde à l’humanité une place privilégiée dans l’ordre de la création, mais ce n’est pas le « fief d’un tyran ». De nombreux commandements invitent à protéger l’environnement naturel. Appliquant la philosophie juive au changement climatique, la Central Conference of American Rabbis commente : « Nous avons l’obligation solennelle de mettre en oeuvre tous les moyens raisonnables afin d’empêcher le danger qui pèse sur les générations actuelles et futures et de préserver l’intégrité de la création… Si nous y renonçons alors que nous disposons des capacités technologiques nécessaires (énergie de produits non fossiles et technologies de transport), il s’agira d’une abdication impardonnable face à nos responsabilités. »
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